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			Le bouddhisme

			La religion de la sagesse

			
					Naissance de la religion ? Ve siècle av. J.-C.

					Où ? En Inde.

					Fondateur ? Siddhartha Gautama, dit Bouddha (vers 560 av. J.-C-vers 480 av. J.-C.), sage et fondateur de la première communauté bouddhiste.

					Principales écoles ?	Le Theravâda ou Véhicule des Anciens.

	Le Mahâyâna ou Grand Véhicule.

	Le Vajrayâna ou Véhicule de Diamant.




			

			Le bouddhisme émerge dans le nord-est du sous-continent indien, aux alentours du Ve siècle avant notre ère. Son fondateur, le prince Siddhartha Gautama, quitte les fastes du palais pour se consacrer à une vie d’ascète par laquelle il atteint l’Éveil et échappe aux souffrances de la vie, devenant ainsi le Bouddha.

			Son enseignement et sa sagesse sont diffusés selon plusieurs écoles dans toute l’Asie, donnant naissance à une philosophie, des traditions, des rites d’une extrême diversité. Rejetant le système de castes, ouvert à tous, le bouddhisme propose aux hommes de renoncer au vouloir-vivre qui les enferme dans un cycle de renaissances plus ou moins favorables selon le karma pour accéder à la béatitude, qui est aussi renoncement, le nirvana.

			Des mystères magiques de l’Himalaya, à l’élégance du zen, de la dévotion populaire au raffinement philosophique, le bouddhisme présente un visage multiple, souvent indéchiffrable, mais toujours fascinant. Aujourd’hui il se répand en Occident, et amène avec lui une histoire vieille de plus de 2 500 ans.

			C’est cette diversité et cette complexité que nous voulons faire découvrir au lecteur curieux, en lui présentant un panorama du bouddhisme, une porte d’entrée pour un monde fondamentalement différent et passionnant.

		


		
			Une brève histoire du bouddhisme

			L’Inde du Bouddha

			Le bouddhisme apparaît au Ve siècle avant notre ère, au nord-est d’une terre immense que l’on n’appelle pas encore « Inde ». Il s’agit en effet d’un ensemble de royaumes et de principautés aux cultures, aux langues et aux croyances diverses. Le Nord du sous-continent voit se développer une riche civilisation, celle de l’Inde védique, dont les racines remontent à l’âge du bronze (entre IVe et le IIe millénaire) et aux Aryens de l’Asie centrale qui, par migration, apportent avec eux leur langue, le védique, qui deviendra le sanskrit puis l’hindi et le bengali ; et leurs textes sacrés, les Veda. Structurée par un strict système de castes et centrée sur l’idée de sacrifice, la religion védique donne naissance au brahmanisme vers le Ve siècle av. J.-C.

			Parallèlement, à l’extrême nord-est du sous-continent, géographiquement éloigné, se développent différents courants ascétiques, dans lesquels se regroupent des moines errants, les Sramanas. Renonçant au monde et à la société, ces ascètes se mortifient et vivent dans le dénuement afin de se purifier et d’échapper ainsi au cycle des réincarnations. Ce concept de réincarnation ou de renaissance est un élément qui ne semble pas issu de la civilisation védique, mais plutôt de croyances indigènes antérieures à l’arrivée des Indo-Aryens. C’est donc au sein des mouvements de Sramanas que se développent le bouddhisme et le jaïnisme, partageant la même préoccupation autour du concept de karma et le même rejet du système des castes.

			Siddhartha Gautama, le Bouddha

			Naissance et jeunesse

			Fils du roi Suddhodana et de la reine Mâyâdevi (ou Mahâmâyâ), le futur Bouddha naît prince avant de renoncer au monde matériel et de devenir Bouddha, l’Éveillé ou Sâkyamuni, le Sage des Sâkyas. Il voit le jour vers 560 av. J.-C. à Lumbinî, dans l’actuel Népal, au sein du clan des Sâkyas. 

			Nous avons très peu de sources historiques sur la vie de Siddhartha Gautama, et il est difficile de distinguer ce qui tient de la légende et ce qui relève de la réalité scientifique. Il n’y a d’ailleurs quasiment pas de consensus réel sur la question des éléments de la vie historique du Bouddha. Néanmoins, selon la tradition, sa venue au monde est précédée par plusieurs signes miraculeux : la reine se voit en rêve transpercée par un éléphant blanc à six défenses ; au même moment, la terre tremble six fois. Les sages prophétisent alors que l’enfant connaîtra un destin exceptionnel : il deviendra soit un souverain tout-puissant, soit un grand sage s’il quitte le palais familial.

			La naissance du futur Bouddha est également hors du commun : la reine accouche debout, sans aucune douleur, sous une pluie de fleurs. À peine né, l’enfant se met debout, fait sept pas et se tourne vers chaque point cardinal de l’univers. La reine meurt une semaine après la naissance, laissant à sa sœur Mahâprajapatî le soin d’élever le prince.

			Le jeune Siddhartha grandit, choyé et entouré du plus grand luxe. Son père, voulant faire de lui un grand souverain, fait en sorte d’éviter à son fils toute souffrance et l’éduque comme un futur monarque, confiné dans son palais. Siddhartha est marié à l’âge de 16 ans à Gopâ, une princesse elle aussi issue du clan des Sâkyas. De leur union naît un fils, Rahula.

			Les quatre signes

			Malgré le luxe et les plaisirs qui l’entourent, Siddhartha ne peut s’empêcher de s’interroger sur le monde extérieur. Un jour, alors qu’il se promène dans le parc royal, il rencontre un vieillard et constate pour la première fois la décrépitude inexorable qui attend chaque être humain. C’est le premier des quatre signes. Il croise ensuite un homme malade, qui lui révèle que la souffrance n’est pas uniquement liée à la vieillesse, puis un cadavre, symbole de l’horreur de la mort. Bouleversé par ces visions, il fait enfin la rencontre d’un moine errant, qui lui montre la voie apaisante du renoncement. C’est une révélation pour Siddhartha : dès le lendemain, il quitte sa vie de prince et toutes ses richesses et devient lui-même un ascète.

			Durant plusieurs années, il suit les enseignements de différents sages et pratique divers exercices afin de parvenir à l’Éveil et d’échapper aux souffrances de la vie. À chaque fois, il finit par surpasser son maître en maîtrisant rapidement les techniques de méditation dont il reçoit l’enseignement. Mais malgré ses accomplissements, il n’a toujours pas le sentiment d’être parvenu au bout de sa quête. Avec cinq autres compagnons, il se lance alors dans la voie de l’ascétisme extrême, s’affamant et pratiquant les mortifications les plus sévères.

			Affaibli par tant de privations, Siddhartha finit par comprendre que ce n’est pas ainsi qu’il échappera à la souffrance et met fin à ses pratiques ascétiques en acceptant le bol de riz que lui offre une femme. Il quitte alors ses compagnons, qui estiment qu’il a succombé à la faiblesse et se détournent de lui.

			L’Éveil

			Cela fait à présent plus de six ans que Siddhartha a quitté son palais et s’est lancé dans la quête de la sagesse. Après s’être séparé de ses compagnons, il prend la décision de s’asseoir sous un pipal (un type de figuier) et de ne plus bouger avant d’avoir atteint l’Éveil. Durant 49 jours, il reste ainsi en méditation et subit les assauts de Mâra, divinité de la mort, qui lui envoie des visions cauchemardesques ainsi que ses filles pour le tenter et le détourner de la voie de l’Éveil. Siddhartha repousse ces attaques et, après avoir vaincu Marâ, accède finalement à l’Éveil, à l’âge de 36 ans.

			La mise en mouvement de la roue du dharma

			Devenu Bouddha, « l’Éveillé », Siddhartha hésite d’abord à partager son enseignement, mais, convaincu par l’apparition d’une divinité, décide de rejoindre ses compagnons.

			Il les retrouve près de Bénarès, dans le parc des Gazelles, où il prononce son premier sermon. C’est le sermon de Bénarès, connu aussi sous le nom de première mise en mouvement de la roue du dharma, dans lequel il expose les bases de l’enseignement bouddhiste : les Quatre Nobles Vérités et le Sentier Octuple.

			Ce sermon est suivi de deux autres « mises en mouvement », l’une au Pic des Vautours, l’autre à Vaisali (deux localités de l’actuel Bihar), dans lesquelles le Bouddha expose d’autres points doctrinaux. Il faut cependant noter que seul le contenu du sermon de Bénarès est unanimement partagé par toutes les écoles bouddhistes, les deux autres n’étant reconnus que par la tradition indo-tibétaine.

			Entouré par des disciples de plus en plus nombreux qui forment le Sangha (la première communauté bouddhiste), le Bouddha passe le reste de sa vie à voyager et à enseigner. Il ne fait aucune distinction entre les hommes et partage son expérience aussi bien avec les puissants qu’avec les plus pauvres.

			Il meurt à l’âge de 80 ans, en méditant, couché sur le côté droit. Ses dernières paroles évoquent l’impermanence de toutes les choses. Après de grandes funérailles, ses cendres sont dispersées en huit lieux différents, afin d’éviter tout conflit autour de sa dépouille.


			le bouddhisme, philosophie ou religion ?

			Le bouddhisme est souvent présenté non pas comme une religion, mais comme une philosophie. Qu’en est-il réellement ? Il faut tout d’abord se demander ce que l’on entend par « religion » et « philosophie ». N’oublions pas qu’il s’agit de concepts purement occidentaux, qui ne reflètent pas nécessairement la réalité asiatique !

			Pour beaucoup d’Occidentaux, une religion suppose une foi envers un ou des dieu(x), des rituels et des dogmes. Selon cette définition, le bouddhisme, qui ne reconnaît pas de Dieu créateur, n’est pas une religion. Cependant, les bouddhistes ont aussi des divinités, ils se rassemblent pour prier et suivent un certain nombre de points que l’on pourrait considérer comme doctrinaux.

			En ce qui concerne la philosophie, on peut se dire que « l’amour de la sagesse » reflète assez bien la quête du Bouddha vers l’Éveil. Le bouddhisme, comme la philosophie, tente de comprendre le monde et ses phénomènes afin d’en saisir le sens caché. Néanmoins, contrairement à la philosophie, le bouddhisme refuse de s’appuyer uniquement sur l’intelligence et la réflexion. L’expérience et la pratique sont en effet des éléments indispensables du cheminement bouddhiste.

			La question reste donc ouverte, et c’est à chacun de se faire une opinion sur le sujet.



			La diffusion du bouddhisme en Asie

			Le Bouddha n’avait pas pour objectif de créer une nouvelle religion et ne s’est jamais présenté comme un dieu. La clef de son enseignement était que chacun pouvait à son tour atteindre l’Éveil et échapper au cycle de la souffrance. Ses disciples continuent de répandre son message après sa disparition, d’abord oralement, puis, au fil des décennies, en consignant par écrit la doctrine du bouddhisme et en se réunissant lors de trois grands conciles, durant lesquels sont définis les points doctrinaux, mais qui voient aussi l’affirmation d’écoles de pensée distinctes les unes des autres.

			C’est grâce à l’empereur indien Ashoka (vers 304 av. J.-C.-vers 232 av. J.-C.), qui règne environ de 269 à 232 av. J.-C. sur un empire immense s’étendant de l’Afghanistan à Mysore (ville de l’État du Karnataka en Inde), que le bouddhisme connaît une importante diffusion. Fervent adepte, Ashoka envoie des missionnaires dans tout son empire, et même au-delà de ses frontières. Le bouddhisme se répand ainsi progressivement au Sri Lanka, en Birmanie, mais aussi au Cachemire et dans le Gandhâra (région au nord-ouest de l’actuel Pakistan). Dans cette dernière région, le bouddhisme rencontre la civilisation grecque, présente depuis les conquêtes d’Alexandre le Grand (roi de Macédoine, 356 av. J.-C.-323 av. J.-C.) : l’art gréco-bouddhiste qui en résulte est l’un des plus beaux exemples de mariage entre Orient et Occident.
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				Statue du Bouddha du Gandhara (région située dans le nord-ouest de l’actuel Pakistan), Ier-IIe siècle, conservée au musée national de Tokyo (Japon).

			À partir du Ier siècle de notre ère, le bouddhisme suit la route de la soie et se répand en Asie centrale puis en Chine et en Corée, alors divisée en plusieurs royaumes. De là, il est transmis au Japon aux alentours du VIe siècle. Plus au sud, le bouddhisme se diffuse également au Tibet à partir du VIIIe siècle (première diffusion) et du Xe siècle (seconde diffusion), par l’intermédiaire de grands penseurs formés en Inde.

			Parallèlement, le bouddhisme continue de prospérer en Inde, où s’édifient de nombreux centres religieux et universitaires dédiés à son étude. L’un des plus connus et des plus influents est l’université de Nâlânda (ville de l’actuel État du Bihar), dont la renommée attire des étudiants de tout le monde bouddhiste.

			Le foisonnement intellectuel, philosophique, mais aussi scientifique, caractéristique des grands centres d’études indiens, doit cependant faire face à deux grandes menaces. La première est celle de la montée en puissance de l’hindouisme, religion issue du brahmanisme, qui concurrence le bouddhisme en Inde en intégrant le Bouddha dans son panthéon traditionnel. La seconde est celle des envahisseurs musulmans d’origine persane qui, à partir de 1175, s’étendent sur le sous-continent indien, détruisant les édifices religieux et les universités, notamment celle de Nâlânda. Au XIVe siècle, avec la destruction des derniers centres encore actifs au Cachemire, le bouddhisme disparaît définitivement de sa terre d’origine.

			Le bouddhisme et les autres religions

			Tout au long de son expansion en Asie, le bouddhisme a croisé de nombreuses religions sur sa route. Dans la grande majorité des cas, cette rencontre a lieu dans un esprit de tolérance et de compassion. Comme le fait remarquer Bernard Faure :

			« [Dans le bouddhisme,] il n’y a pas de dogme fondamental […]. Il n’existe pas non plus d’autorité ecclésiastique ultime. Ces deux traits font qu’il est de prime abord difficile de parler d’orthodoxie, et à plus forte raison de fondamentalisme bouddhique. Les bouddhismes, par nature pluriels, ont su accueillir en leur sein les doctrines les plus diverses. » (FAURE (Bernard), « Le bouddhisme, une religion tolérante ? », in scienceshumaines.com)

			Le bouddhisme a ainsi incorporé dans ses doctrines, son iconographie et ses philosophies de nombreux éléments issus de cultes locaux, ce qui explique en partie son incroyable diversité. L’on peut par exemple évoquer la Chine, où bouddhisme, confucianisme et taoïsme se mêlent pour devenir une véritable religion populaire chinoise
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